
s'étonner qu't11iltlusicién1sachant tou t ce qu1on 
a pu lui enséigner au, Conservatoire, - c'est­
à-dire de la musique, de la musique, et encore 
de la musique! - ne puisse pas d iscemer la 
va leur d'un livret qui lui sera présenté (ou 
imposé) ? Alors que lui-même devrait être 
éapable de faire au moins le scénario de ce 
livret, il prendra de confiance, sans discerne­
ment, sans critique, ce qu 1on lui affirmera de• 
voir ~Ire · propice à son inspiration ; bienheu­
reux s'il y trouve par ci par là q uelque scène, 
quelque s ituation conforme à son goût ou à 
son tempérament. Si on le co1u pare à ses 
camarades de !'École des Beaux-Arts, on voit 
tout de suite en quelle infériorité il est vis-à­
vis d 'eux. Tand is qu'ici, le futur peintre, gra­
veur, sculpteur, est tenu, dès son entrée, de 
faire une composition écrite et de subir un 
examen oral • sur les notions généra les de 
l'histo ire», et de suivre pendant son séjour à 
!'École des cours d'h is toire généra!e, d'archéo­
logie, d 'histoire de l'art et d'esth~tique, et de 
littérature, lesquels font l'objet d'examens 
écrits e t oraux régulicrs1 il n'y a au Conserva­
toire, pour le futur compositeur, q u'un cours 
d'histoire de la musique ,obligatoire seu lement 
"'pour les élèves des classesde composition et 
d'harmonie,; et un cours d'histoire et de litté­
rature dram atique« obligatoire po ur les élèves 
des classes de déclamation dramatique et 
lyr ique • · On sait d'ailleurs que ni l'un ni 
l'autre n'est suivi régulièrement, et que per­
sonne n 'y attache d'im portance ni de sanction 
pratique. li est re111arquableaussi q u'on admette 
qu'un futur compositeur ignore la littérature 
dramatique que sont censés étudier ses futurs 
interprètes, et qu'on ne demande pas à un 
musicien e xécutant une connaissa nce au moins 
superficielle de l'histoire et de l'esthétique de 
son art. 

En ce qu i concerne les compositeurs, dont 
la profession exige de multiples connaissances, 
depuis celle de la musique et de la littérature, 
jusqu'à celle de la mise en scène, et dont l'es­
prit devrait être ouvert à toutes les manifes­
tations de l'intelligence, il semblerait tout 
naturel, :rn surplus, que leur êducn tion rnt 
rattachée tou t en tiè re, hors la musique, ~ ren• 
sei~nement univers itaire. Le p rix de Rome, 
comme le doctorat ou l'agrégation . ne Jevrn it 
être décerné , que le candidat fut ou non é lève 
d'un Conservatoire, qu'il celui qui posséderait 
certains degrés universitnires (bnccal:1 uréat1 

licence), ains i que cela se pratique pour les 
grades é le,•és dé l'enseigneme nt musical da ns 
Jo plupart des pays étrangers {Cn Angleterre, 
en Allemag ne, par exemple, où l:t musique a 
ses chaires dans les Universil<is) . 

Il y• en effet deux ou trois ordres de choses 
to ut à faits distincts 1nais con fusé n1ent enche• 
vètrés dans le Conservatoire : une t cole pra ­
tique de h:iutes études musicales ; une école 
de déclamatio n dramatique et de déclamation 
lyrique ; enfin une école dest inée à former Jes 
compositeurs, des chefs d'orchestre, des pro­
fesseurs, etc. C'est cette dernière partie , d:ms 
laquelle l'esthétique et la pédagogie. doivent 
tenir une place importante, qui devrait être 
rattachée â l'enseig nement universitai re, au 
mème .titre que !'École normale ou que l'École 
des Chartes, par exemple. Tandis que les 
exécutants, les acteurs devraient fa.Jre preuve 
de connai ssances sérieuses mais éléme nt:1ires 
de l'histo ire et de l'esthétique musicales 
(ajo utons-y pour les acteu rs, un certain dcg,·é 
de culture physiq uej, ceux qui se Jestinent à 
être les musiciens, ceux paru1i lesquels se 

recrutent les édui:ate11rs futurs , dewrii.ent êtfe 
so umis 11 une série d'études touchant. le dp-· 
maine de la pédagogie, de l'érudition et de la 
ph il osophie . Ainsi disparaîtrait cette inégalité 
hu n1iliante qui distingue trop souvent le mu­
sicien des autres intellectuels, ainsi donnetalt• 
on à ceux qui s'aventuren t dans l'épiheûse · 
carrière de ln composition des armes pour 
enlever de haute lutte les obstacles dont elle 
est 9emée1 et relèverait~on le niveau moral e t 
spirituel d'artistes q ui \'Oient leu r art sous un 
fa ul( jour, comme un phénomène isolé ayant 
sa fin en soi, sans connexité avec le monde où 
Hs s e meuvent eux-mêmes. 

liBNRY MARET. 

DOGMES i\,JUSICAUX 

Les Dogmes sont nécessaires 
(OPINION RÉPANDUE) 

Ceux qui ont inventé les dogmes artistiques·, 
ne se prétendirent jamais - comme les créà­
teurs des religions - inspirés par les dieux, 
ma is se dirent dépositaires de l'enseignement 
des maîtres morts, dont ils avaient admiré -
et résumé en formules pratiques- les œuvres, 
faites ae génie impatient de tout frein, sans 
comprendre q ue, à cause de lettr même orig i­
nalité, elles ne pouvaient ètre imitées avec 
succès; sans comprendre qu'on les devait con• 
temple r comme des exemples d 'indépendance; 
et non des modèles à cop ie r (1). · 

Cependant les pI'éceptes dogn1atiques o ut · 
un résultat qu'il con,·ient de signale!' : ils 
in terdisent aux individu s dêpourn,s de sens 
artistique (z) la produc tion d'œuv res assez 
bides et moladroites pour q ue tout ètre sensi­
ble en so it 1:mssitôt1impressiouné désagréable -­
ment. 

Pa r cet en~ei[.;:ne me nt. l'homme qui s'est 
occupé d'art co ntre le g rC Je la nature dev ient 
habile à re111pl.1cer, par des qualités artificielles 
__ faites dïnte lligen.:e, de r,isonnement, de 
déductions - les qualités natu relles de l'artiste 
,·n1i . 

Ces dogmes pI'étenJcn t µel'fectionner l'étre 
~ art is tiquement nul » e t y pan•ienne nt. 

Ainsi, <l nns les ;:;gr:s primi ti fs, les dogmes 
religieux (3) - qui furent la première forme 

(1) Il s:er.i <lit 1,hu loin co 1uuicnt n wn1m~ tic g.;nic , 
1ul-mc lon111u'il , ·ap1)li1p1c- 11 l'imit3lio111 c,t m:,lg-r~ lui 
origio:11 . 

(2) J.:i JCti niti<1 11 - si simple - du sens :irCistique se ra 
Jou11<:.:: d;xus 1(- lî \·t..- :;uh·:11tt : • lu. Ù Î$ 1ud11u l/,..s de 
.:.\1u .vi.11u, .. 

( 3J Cc n''"'st (l<1i11f p.:1r simplé fonl.ai .sie quo l':lllteur 
p.i rle ici iles dog111cs rdîti,.>nx et des loi, îlOcinles: :1p1,cté 
â J éctir.: (è's c;ir::ictêr~s ,Ju dog me mu$ÎC1tl , av:tut 'JUC de 
dfre l;& physiologie d.: l::i. Musique e1lc- u1!}rue, i l ne sau­
rait passer so us silence les différcnc-eii qui ex istent entre 
tous lesen.sciçnc111enb em pirique$. Il \'a 11 i l1s:I :tu de\'.int 
de l'o bjcclion qu'on ne 111a1>quer~it p:is: Je lui fa ire que, 
puis.que les dog m.::s rcligi,:mx cc les fois sociales e l poli­
tiques 11e111bient excellents :i beaucoup de gens, les dogmes 
arti:stique-g 1\eu,•cnt .tus.si bien ètre :1cceptt1bles. Or, l':iu. 
te11r préte nd que le dog »u doit, J>.rr dijhtilùm mbu, , èttc 
contnairi:: ,t l"itrt ,qui cs l tl\':mt tout h1.s(i11ctif. 

L:i <l ig ressîo1l prés,eutc Ct:iit donc ici :ibsoh11l1tnt uO:-
c .. •:s.s11ire. · 

dè la légi_sl:ition :-· aniéli'oraiènt ;.J)« .êtrÎ. nul ' . 
moralement »; · · · · · 
· · Les hommes se tromp~iènt entré eux, se 
ten?aient des pièges, s'en tre-baltaient, s'entre­
tuaient... et les prêtres 'ciamèrent : « les dieux 
vous puriiront ,. · · 
· Et les hommes cédaient à la c rai nte des 

dieux, et les prêtres gouvernèrent le monde. 
· Telles nos demeures nous abritent de la 

pluie, de la grêle et du vent, tel les les digues. 
puissantes nous protègent contre les vagues 
de la mer ou le débordement des rivières, tels 
des appareils ingénieux écartent la foudre ou 
la captivent, telles des machines rendent plus 
abondantes les moissons, telle la médecine 
habile soulage de leurs maux les vivants, -· 
car les hommes s'essayent sa ns relâche à con­
jurer tous les fléaux - ainsi les dog mes et les 
lo is tentèrent de mettre un frein aux passions 
huma ines, fléaux effrayants; elles eurent pour 
but premier d'immobiliser l'act ivi té cruelle des 
brutes qui oppriment, et, par elles, la v\e· put 
n'être pas, sur la terre, une lutte sanglante et 
sans trêve. 

Certes, on ne saurait nier que ces dogmes 
et ces lois furent toujours féconds en la ideurs, 
en cruautés, en oppressions: J

1homme épris 
de beauté morale ne sau rait les considérer 
sans douleur. 

Elles enchaînen t l'individualité du «sage», 
féconde en actions toutes de noblesse et de 
sérénité . Elles so nt dans la vie du« sage> un 
gêne de chaque instant. 

En effet, épris d'un idéal élevé, il ne pense 
même pas à se protéger contre les o ppres­
seurs ; doucement hautain, il ne les méprise 
même pas : il les ignore. 

Pour lui, la vie et le bien-être comptent 
peu : il ne se soucie pas d'être martyrisé ou 
tué par la brute puissante ; elle n'obtiendra de 
lui ni une plainte, ni une parole - ou un geste 
- d'obéissance ou de protestation. 

Il ne veut pas être protégé par les lo is, il ne 
veut pas se défendre lui-même; tel quelque 
Don Quictiotte stoïcien , qui, pnr brnvoure 
dev:111 t le dang-er, s'obs tlnernit à ne pas s'abri­
ter quand il gréle, neige ou vente ... 

Voilà évidem ment un hé ros, mais il ne faut 
pas trop mépriser cel ui qui dit : « primo vi­
vere > et qui ne trouve pas immoral de se dé­
fendre contre ces éléments déchaînés q ue sont 
les vices des hommes. 

S'il est ohligé de punir le crime par le crime 
- ce à quoi il y a de la lai deur, - il pou rra 
trou ver une excuse dans ce fait qu'en chât iant 
« ce lui qui :1 commencè », il a. sac l'i fi é le moins 
au· plus. 

Donc, s'il est probablement impossible à un 
homme honnê te et cla irvoya nt de ne pas dé­
plorer Je$ vile nies de l'organisatio n sociale, 
on peu t ce pend;in t en soute nir la morali té re-
1:ltive : le Dogme relig ieux et sa conséquence, 
le Dogme social - la Lo i - peuvent trouver 
des défenseurs. 

/':r. 
Mais on ne saurait soutenir le Dogme artis- \ 

tique. Comme il é tai t dit plus haut, les Règles 
imposées dans l1enseignement donnent à 
l' « être artistiquement · nul > le moyen de 
crée r des œuvres honorablemen t laides, laides 
péniblement, avec conscience et effo·rt, œu­
vr~s où le travail apparaît, respectable e t 
abondan t et essoufflé ; œuv!'es sans beauté, 
sans vie, intell igentes seulement et réfléchies ... 

Et c'est justeme nt parce q u'ils favorisent de 
de telles productions qu'il faut repousser les 
dos.mes. 
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li est précisément nécessaire de laisser à la 
laideur simple et sans parure, à )a laideur qui 
s'avoue, l'être antiartistique qui a la mono­
manie de produire des essais de choses d'art. 

Ces œuvres très laides ne sont pas à crain­
dre - ou bien peu. L'on peut s'en garer sans 
cruauté; de plus, il n'est pas besoin d'être un 
héros - comme lorsqu'il s'agit de violence ou 
de meurtre - pour les subir tranq1:1illement, 
en cas de nécessité. 

Elles sont préférables, certainement, à des 
productions artificiellement médiocres; elles 
font, dès leur apparition, horreur à tous, nul 
n'est par el!&S trompé un instant, on les recon• 
naît aussitôt. 

Au contraire, celle fausse beauté qu'on en­
seigne et qu'on apprend, cette laideur réelle -
qui se cache sons los apparences prétentieuses 
de parures et d'oripaùx, laborieusement amon­
celés, peut pa rfois - un temps - tromper 
même de véritables artistes et leur faire croire 
à quelque merveille insondable et incomprise: 
et, toujours, la foule y trouve un d_ange~ 
d'égarement, un découragement, auss11 qui 
l'amène à ne plus savoir distinguer le Beau, à 
douter de tous, de tout, e t de soi-111éme. 

L'enseignement dogma tique tue encore te1 

talent naturel chez les individus médiocre­
ment doués, ou d'un tempérament hésitant et 
timide. 

Combien auraient produit des œuvrettes 
charmantes qui, ne possédant pas cette fierté 
et cette confiance en soi que donne, presque 
toujours, legénie, se sont livrés à l'oppression· 
du Dogme et y ont perdu le ur talen t aimable , _ _. 

Que l'on considère bien que, délivrés de 
l'entrave des dogmes! soumis â un enseigne­
ment raliounel, respectueux, d'abord de la 
nature des choses artistiques, puis de l'indivi­
dualité de chacun, les artistes créeraien t les 
œuvres qu'ils doivent créer. 

Les« médiocres » produiraient des œuvres 
inédiocres. 

Les«: génies» dos œuvresgéniales. 
Les« nuls» des œuvres nulles. 
Au reste, on a pu vo ir, à un salon de pein­

lürê, rétêinfflênl inauguré, le résultat d'une 
pareille liberié. 

On y re~oit toute œuvre qui parait apporter 
une note origina le, quelle qu'elle soit. 

On trouve là des productions invraisem­
bl.ables de laideur, ingénû1nent h:1rdies, pour­
tant respectobles et odieuses à la fois ; puis 
des n1Gdiocrites origina les et jotércssantes; 
puis d'étranges et nouvelles beautés: enfin, 
quelques merveilles <le force, de charme ou 
de grandeur ( 1 ). 

• • • 
Donc Je dogme n'est pas nécessaire en art, 

et il semble prouvé qu'en général il y est 
nuisible: 

Il sera Jit plus loin comment il ne faut pas 
entendre par là quïl ne soit pas utile, lorsque 
l'on est très doué et que l'on veut devenir un 
artiste parfait, de se livrer it l'étude appro­
fondie des anciens maîtres. 

Il faut respecter l'enseignement qui nous dit 
le Passé: il est alors la description scientifique 
des œuvres consactées, il est comme le legs 
des maîtres morts. 

Il résume « !'Autrefois». Mais ilne doit pas 
devenir une barr.ière contre« l'Avenir ». 

(A sllivrc.) 
) BAN HURÉ. 

(i) Tel Jer:i.it le résultat de ~o:,cerU orc:-J1est-r:1t1,c, 
organisé$ avec Je plus grand sou,, et dont les pro­
gr:i.mnies mootrer:'licnt les toèmes t~ndances. _Seulen1~11~. 
oo détourne \•ite les yeux: d'une toile in:auv:usc, m:ns tl 
faat cruellement S\1bir une symphonie ennuyeuse. 

De l'Ecole des Chefs d'Orchestre 
Puisque décidément s 'ouvre au Conserva­

toire l'ère des réformes inespérées, ne déses·­
pérons plus. Co bouleversement, auquel on 
n'avait jamais songé, que les plus sensés 
n'avaient point prévu, s'es t cependant produit, 
jetant le trouble et la confusion dans les fatras 
poussiéreux de cotte bastille pédagogique. 

Mais à quoi servirait 89 sans 9•? Tout ou 
presque tout doit être modifié. Témoin, l'édu­
cation que reçoivent actuellement nos futurs 
eompJ:>siteurs. Son immense, son primordial 
défaut provient de ce qu'ils apprennent à écrire 
sans être jamais mis à même, du moins par le 
Conser vatoire, de s'en richir l'oreille et l'esprit 
en approfondissant les œuvres des maîtres. 

Suivez un peu la fil ière pour vous en mieux 
convaincre. Un jeune hom1ue entre au cours 
de solfège. Il y apprend à connaitre ses inter­
valles, à décomposer toutes les mesures, à 
lire dans toutes les clefs, à écrire dans tous les 
tons. De musique, point. En sortant de là, il 
se lance dans l'harmonie; et le vo ilà réalisant 
chants ot basses de Savard, Reber, Dubois, 
Lenepveu. Donc, de musique, point. Comme 
couronnement de ses études, il se débat avec 
toutes les espèces de cont repoints, et écrit des 
fugues correctes dont les sujets sont fournis 
généralement par les auteurs des ·leçons d'har­
monie. Donc, de musique, point. 11 · ne leur 

, reste comme ressource que leur initia tive. 
La classe d'accompagnement, si magistrale­

ment tenue par M. Paul Vidal, est certes un 
puissant correctif. Mais d'abord, il n'y en a 
qo'm,e ; et puis, nulle obligation ne contra int 
les élèves d'harmonie et de composition à y 
asslster

1 
comme doivent assister lesinstcumen­

tistes aux classes de solfège. Mais alors, qui 
leur révèle Bach et tous les autres ? Personne. 
Où apprennent-ils l'instrumentation, la trans­
·position, l'orchestration ? Nulle part. Libre à 
eux de disséquer les fugues du clavecin tem­
péré, les symphonies de Beethoven, de suivre 
le remarquable cours d'histoire de M. Bour­
gault-Ducoudray, de faire de la musique de 
chambre, d'entendre des concerts d'orchestre, 
la partition sous les yeux. Le Conservatoire 
n'entre pas dans ces détails. N'est-ce pas incon ­
cevable! (1) 

Tous les efforts doivent tendre au contraire 
à baig ner ces jeunes cen1eaux de musique, à 
les enrichir perpétuellement. Et les moyens 
ne manquent pas. D'abord, dans toute classe 
d'harmo nie, il y a au moins un excellent pia­
niste ; ne serait-ce pas pour son bien et celui 
de ses camarades que de le contraindre à jouer 
à chaque cours des œuvres d iverses, soit 
comme exemples d'écriture, soit pour éveiller 
l'enthousiasme. Le maître devrait favoriser 
l'exaltation de ses élèves, les exhorter à créer, 

(t) Il y ;aur:i. it un be:tu d 1:ipi1re à éctire sur _}lindiffé­
teuce des élèves de conlposition du CC\nser\f.ctotrc en c:-e 
quî co11ceroe leur propre éducation ~rtistique. 1~ ne 
dépend quG d'eux de sui\•re lou~s les cbs.scs do~t l_cn­
seiqnerneotpeut leur litre pro6.ttt~le. Q.uc ne le font•/ls f 
Il e st permis de se dem:rnder s1, dans un.e école d art, 
l'enseignement doit êlre donné de force ou reçu de bon gré. 
L'êlè\•e qui ne tr;a\•uille e t o'~pp1·en~ que. ~us 1.i t~rule 
du règlement .pourr:i :irriver a écre 1ostru1t, m:ils 11 oc 
sera j anrnls un t1r1istc. . R 

M. D. L .. 

puisque t~l est leur. but, à lui m.ontr~t ie~rs} • 
essais, encourageai\! celui-ci dans ,'ses·.".trou~ 
vaHles, met tant en garde celui-fa ~OIJt.r,; .. s.es 
erreurs . . Quelle émulation régnerait .a-lors 
plus fructueuse que celle des con.cou~_! · . 

Il faudrait aussi qu'ils assistent au.x réunions 
des élèves instrumentistes, lorsqu'ils j_ou~nt 
des sonates, des duos, des quatuors, des syµ,­
phonies d·'Haydn et de . Mozart De pl us, il 
existe trois grands concerts jouant tous trois 
des œuvres admfrables: la Société, Colonne 
et Lamoureux-Chevillard. Puisque l'Etat leur 
accorde une subvention , il d~vrajt exiger· pour 
les élèves d'harmon_ie e t de comp0sition le 
droit d'assister aux répétitions. 

Mais cette passivrté ne suffit pas. Pour qu'il 
y ait création, il faut une volonté; pour qu'il 
y ait une volonté, il faut une action. Or, l'action 
en composition est multiple : il faut calculer 
l'enchevêtrement des thèmes, leur interpréta­
tion symphonique, les rythmes simultanés, le 
mariage des timbres. Quelle expérience déjà 
dans une première tentative ! Pour faciliter ce 
labeur et amenerl'esprità dominer l' orchestre, 
à l'envisager avec cal me comme une ~asse 
illimitée mais Une, e t non comme une forêt 
inextricable et sans issue, Je moyen le plus sûr 
est de prendre la baguette. Geste magique qui 
permet de déchainer des tempêtes ou d'étein­
dre les pl'!s lointains chuchottements. Or, ce 
geste mystérieux, oû l'apprendre ? Pas au Con­
servatoire qui semble en ignorer jusqu'à 
l'existence. On peut le pressentir en regardant 
]es grands chefs d'orchestre ; uulle autre 
solution ne s'offre à ceux qui les voudraient 
imiter. 

Vous direz qu'il n'est pas indispensable de 
diriger pour bien écrire pas plus que de com­
poser pour bien conduire. Sans doute ; mais 
comment acquérir plus vite de l'assurance, de 
l'autorité que le bâton à la main ? Et puis, 
admettez-vous qu'un auteur soit incapable de 
diriger son ouvrage, chose moins rare qu'?n 
pourrait le supposer? Il semble au contraire 
devoir traduire mieux que personne sa propre 
pensée qu'un autre, même en communion 

• d'idées: ·ne réussira qu'à s'assimilel'. 
Pour 3tr'iver à ce résultat inappréciable, il. 

faudrait répartir le travail à peu près de la 
manière suivante : les élèves d'barmonie 
assisteraient à la classed'accompagoenlent, où 
ils apprendraient, en plus de la transposition et 
de la réduction au piano, ra, t s, comphqué 
de l'instrumentation ; ils assisteraient aussi 
aux séances d'orchestre et de musique de 
chambre, y prenant une part active si leur 
talent Je leu r permet. 

Une fois dans la classe de fugue, ils appren­
draient l'orchestration proprement dite, et 
s'exerceraient h condu1re 1 guidés alternative­
ment par Je premier et le second chef de la 
Société des concerts, s'habituant peu à peu à 
une me!ure solide, à des attaques franches, 
trouvant en eux-mêmes des éléments person­
nels d'interprétation . 

Nous y gagnerions une précieuse école de 
chefs d'orchestre, chose inconnue jusqu'à ce 
jour, et pourtant maii;tes fois réclarnée _; et les 
auteurs s'y fortifieraient dans la c

0

~nna1ssa_nce 
. complète de leurs devanciers, q~ _,Is aura_,ent 
ainsi moins de peine à suivre . Voila qut mente 
réfle:<ion. 

Philippe Moat!AU. 
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